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FORSCHUNGSBERICHTE BULLETINS CRITIQUES

L'ECONOMIE GENEVOISE D'ANCIEN REGIME

A PROPOS D'UN OUVRAGE RECENT

Par Robert Mandrou

La fonction spirituelle de Geneve et son röle diplomatique international
au XXe siecle ont ete jusqu'ä maintenant plus souvent et plus fortement
etudies que son röle economique, medieval ou moderne; la plupart des

ouvrages consaeres k sa vie materielle remontent ä la fin du XIXe siecle et ont
tout naturellement vieilh dans leur conception, sinon dans l'information:
c'est le cas par exemple du livre de F. Borel consacre aux foires, et paru en
1892. Les etudes economiques semblent revenir cependant ä l'honneur: une
recente «histoire economique de Geneve depuis les origines jusqu'au debut
du XVIe siecle» a presente aux historiens, en quelque sorte, la somme de
Faequis traditionnel sur les activites marchandes, les echanges, le commerce
de l'argent pendant le Moyen Age genevois1. Une nouvelle generation
d'historiens prend maintenant le relais, et aborde ces problemes dans des perspectives

renouvelees, qui prennent en charge l'acquis de l'histoire economique
occidentale depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale: Herbert Lüthy
dans sa banque protestante avait recemment consacre de longues pages
tres Vivantes et neuves aux Genevois lies k la France au XVHIe siecle2.
Louis Dermigny, pour le XVIIIe siecle encore, dans ses travaux sur les

grandes familles de negociants languedociens, a trace de remarquables
portraits de Genevois, et demonte avec beaueoup de finesse les mecanismes des
relations entre Geneve et la Mediterranee k la veille de la Revolution3.

1 Antony Babel, Histoire economique de Geneve, 2 vol., Geneve 1963.
2 H. Lüthy, La Banque protestante en France, de la Revocation de l'Edit de Nantes ä la

Revöhdion, 2 vol., Paris 1959—1961, passim et notamment II, 146—342.
s Louis Dermigny, Cargaisons indiennes, Solier & Cie, Paris 1960, 2 vol., notamment

p. 28—44, et surtout, p. 181—203.
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Voici qu'aujourd'hui — ou plutot hier dejä — k nouveau, des travaux
d'historiens genevois prennent la suite, et s'attaquent aux problemes d'en-
semble de l'economie genevoise: le livre de MUe Anne-Marie Piuz, consacre
au commerce de Geneve au XVIIe siecle est un de ces derniers venus4. C'est
un ouvrage important qui merite un examen attentif et appelle une suite,
en attendant la grande synthese que tous ces travaux vont bientöt rendre
possible.

1. Le cadre giohistorique genevois

Mlle Piuz a entrepris de retracer l'histoire du commerce genevois ä une
epoque particulierement negligee par les historiens: ce XVIIe siecle, oü
Geneve n'exerce plus avec la meme vigueur son attrait de capitale
spirituelle — et oü ehe n'est pas encore capitale internationale. Ce gros livre
s'ouvre de facon abrupte sur une presentation des conjonctures politiques
et economiques, oü en quelques pages l'insecurite de la petite Republique
perpetuehement menacee par le due de Savoie, et les cinq periodes
economiques de la ville sont mises en place. Aussitot apres commence la premiere
articulation majeure: le ravitaillement d'une ville qui n'a pas d'arriere-pays.
Une teile presentation a le merite de la clarte et de la simplicite (ce n'est
pas d'ailleurs la moindre qualite de MUe Piuz que d'aller droit selon son
idee, sans circonlocutions, ni infinies precautions oratoires). Mais le lecteur
qui n'est pas au fait de la produetion historique helvetique peut se trouver
embarque un peu rapidement par son guide: une demi-page pour definir les
limites du territoire, c'est peu. En realite, cette etude du commerce genevois
suppose connu en tout premier lieu le livre de Jean-Francois Bergier, consacre

ä Geneve au XVe siecle5, paru peu auparavant, et que Mlle Piuz connait
ä fond, et cite d'ailleurs abondamment: ces memes perspectives larges qui
voient dans Geneve un microcosme d'une exceptionnelle richesse, etroite-
ment lie aux grands mouvements economiques des differentes epoques, se
retrouvent dans les deux ouvrages: l'un ne se lit pas vraiment sans l'autre.

II serait certainement outreeuidant de rappeler aux lecteurs de cette
Revue le propos que s'est assigne J.-F. Bergier dans son etude, dont ce
volume est le premier tome. Pour mieux faire apparaitre la parente entre son
propos et celui de Mlle Piuz, il suffira de souligner deux points.

D'abord rappeler que J.-F. Bergier a consacre toute la premiere partie
de son livre ä restituer le cadre de l'economie genevoise medievale — que
Mlle Piuz precisement suppose connu. Ces deux cents premieres pages de
«descriptions» (l'auteur affectionne cette definition de son livre6) constituent
une presentation d'histoire geographique, dans le sens propre: la methode

* A. M. Piuz, Affaires et politique. Recherches sur le commerce de Geneve au XVIIe siecle,
Geneve 1964, 456 pages.

6 J.-F. Bergier, Geneve et l'economie europeenne de la Renaissance, Paris 1963, 520 pages.
' Cf. J.-F. Bergier, p. 8, «Le propos de cet ouvrage sera d'observer...».
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de J.-F. Bergier n'est pas d'ailleurs sans rappeler celle de son maitre parisien
qui continue ä enseigner cette histoire geographique ä l'Ecole des Hautes
Etudes. Comme lui, J.-F. Bergier procede par larges vues d'ensemble, defi-
nissant k grands traits les solidarites alpines, les productions regionales,
les struetures des trafics terrestres et fluviaux qui constituent les coordon-
nees de l'espace economique genevois — a l'instar des vastes perspectives
visionnaires des «plaines liquides» et des montagnes mediterraneennes;
comme lui, J.-F. Bergier entrecoupe, etaie et justifie ces larges fresques par
des references multiples ä de petits faits d'äge parfois disparate, par des

aecumulations de notations seches, dont la signification est prestement de-

gagee et reliee k la demonstration d'ensemble (J.-F. Bergier ajoute pourtant
ä la methode en publiant pour le ble et le vin les tables des prix pratiques
ä Geneve du XIVe au XVIe siecle). Gräce k une Information etendue qui ne
neglige aueune publication alpine ou helvetique, depuis les articles et

ouvrages d'Andre Allix jusqu'aux recentes syntheses de W. Bodmer et de

R. Jaccard, et qui revele une pratique assidue des fonds d'archives regionaux
et lointains, J.-F. Bergier peut donc donner de ces conditionnements geo-
historiques de l'economie genevoise un tableau colore, informe, qui fait le

tour de tous les problemes auxquels negociants, marchands et banquiers
genevois devaient faire face. Soulignant, chemin faisant, les lacunes criantes
de 1'information, il met fort bien en valeur en des pages de belle tenue, la
participation etroite de l'environnement rural ä la vie economique de la
ville7, ou les difficultes rencontrees dans l'etablissement des traces des routes
terrestres. C'est toute cette premiere partie du livre de J.-F. Bergier qui
situe si clairement la double fonction economique, regionale et internationale
de Geneve qu'il faut lire pour se bien reptesenter le monde analyse par
M»e Piuz.

Mais ce retour ä «Geneve et l'economie europeenne de la Renaissance»,

en prelude ä la lecture de Mlle Piuz, s'impose pour une autre raison: J.-F.
Bergier etudie dans ses deuxieme et troisieme parties l'essor, puis le declin
des foires de Geneve au XVe siecle. C'est-ä-dire la grande epoque de la ville
medievale, le moment oü celle-ci parait s'imposer un moment sur le marche

europeen, grace ä sa Situation geographique certes, mais aussi en profitant
des «contractions» et des transferts d'aetivites qui marquent l'economie
occidentale dans la premiere moitie du XVe siecle. Ces foires genevoises
— foires de transit et de finances — qui connaissent leur belle epoque entre
1410 et 1450, rayonnant alors sur lTtalie du Nord (et jusqu'ä Florence),
sur la France meridionale jusqu'ä Marseille et Toulouse, sur la Flandre et
l'Allemagne meridionale jusqu'ä Nuremberg, Ravensburg et Munich, sont
l'arriere-plan historique de la Geneve du XVIIe siecle. Certes ces foires

prosperes, gräce ä la conjonetion d'une bonne «Situation geographique», de

7 Cf. dans les formules de conclusion, p. 211, «il n'y a pas, entre le plan des echanges
regionaux et celui des grandes transactions commerciales ou financieres de cloisonnement
vraiment etanche».
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la «stabilite d'une bonne monnaie» et de la «franchise du marche financier
et du credit»8 sont fort eloignees dans le temps; et meme les foires en declin
des annees 1450—1480, lorsque la concurrence lyonnaise et les tracasseries
de la monarchie francaise viennent accelerer leur deroute. II est pourtant
necessaire de connaitre cette histoire, et de pouvoir en memoriser les etapes
essentielles, pour bien saisir les realites socio-economiques du XVIIe siecle
genevois. L'histoire de ces «dernieres foires medievales»9 doit etre present
ä l'esprit pour comprendre ce qu'est devenu le commerce international de
Geneve en un temps oü les foires qui subsistent ne sont plus que des marches
regionaux et oü les marchands genevois trafiquent ä travers l'Europe, sans
avoir recours au Systeme medieval perime10.

2. Commerce et politique ä Geneve au XVII' siecle

L'ouvrage de Mlle Piuz est bien construit par elargissements suceessifs
des perspectives, en trois temps: le commerce local dont l'etude est centree
sur le ravitaillement de la ville, traite en 120 pages; le commerce regional,
c'est-ä-dire les relations avec les pays les plus proches par les routes des
Alpes, les rivalites avec Lyon et le probleme du Rhone: c'est le coeur du
livre, 180 pages; troisieme mouvement, le commerce international avec la
Suisse, l'Allemagne, les Pays-Bas et l'Angleterre, qui est plus rapidement
presente, en une vingtaine de pages, ä la fin de la 2e partie. Enfin, ce qui est
titre 3e partie, et qui serait plutot une conclusion rondement menee, est
consacre ä l'analyse d'ensemble de la conjoneture genevoise au XVIIe siecle.
Une teile repartition des plans surprend un peu: le lecteur s'etonne de voir
consacrer un si bref chapitre ä ces relations commerciales k longue distance,
dont s'enchantent d'ordinaire les historiens economistes specialises dans ce
genre d'etudes. Mais les choix de l'auteur ont leur raison d'etre, pleinement
justifiee.

Consacrer cent pages aux trafics suburbains portant sur les grains, les
vins, le sei, est parfaitement legitime, une fois admis d'une part que grand
commerce et trafics locaux sont lies les uns aux autres; d'autre part que ces
echanges d'humble necessite ont retenu l'activite et la vigilance des contemporains

tout autant que de vastes speculations sur le poivre de Lisbonne.
Ce choix est d'autant plus necessaire pour Geneve que la ville ne peut
assurer sa provende quotidienne sans la bonne volonte de ses voisins imme-
diats, le due de Savoie et la France. La demonstration qu'en donne Mlle Piuz
en quelques pages est peremptoire: ni le terroir genevois, ni les proprietes

8 J.-F. Bergier, p. 274.
• La formule est de J. F. Bergier.
16 II est evidemment dommage que le second volume de J.-F. Bergier sur Geneve au

XVIe siecle ne soit pas encore paru; il permettrait un raecord chronologique plus precis.
Enfin une autre raison rend le rapprochement entre ces deux livres necessaire: voir le
troisieme point de cette note.
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genevoises en pays voisins ne pouvaient assurer le ravitaillement d'une ville
qui compte 15000 bouches. L'analyse du commerce des grains pendant les

annees de disette, oü des negociants genevois passent des marches ä Marseille,
ä Genes, en Souabe et en Palatinat, complete la demonstration. La
presentation des difficultes politiques, financieres et economiques que la
Seigneurie doit affronter pour assurer la subsistance de tous est une bonne
contribution de cet ouvrage au dossier des politiques economiques sous
l'Ancien regime.

Les problemes que posait le commerce du vin et du sei sont evidemment
d'un autre ordre, et pour le sei au moins, plus connus: Mlle Piuz les analyse
avec la meme richesse d'information puisee largement dans les archives
locales (eile s'offre meme le luxe, en passant, de tirer au clair un probleme
de cru mal connu11), et tire parti, chemin faisant, d'excellents textes pole-
miques suscites par les interminables debats entre Genevois et Savoyards
irreconciliables12.

Pour cette direction de recherches pour Iaquelle J.-F. Bergier avait
egalement plaide, ces cent pages apportent un plaidoyer convaincant: faute
de documents pour une part, notre auteur n'a pu traiter l'ensemble des

problemes poses par ce commerce lie au ravitaillement: la viande, le poisson
lui ont echappe; de meme n'a-t-elle pu relier de fagon plus etroite les
fluctuations de ce commerce nourricier avec la consommation de la ville. A la
fin du livre (p. 365 notamment), il est ä nouveau question de bouches pauvres
ä nourrir, et de leurs exigences. Mais ces notations sont breves. L'ensemble
suffit pourtant pour montrer ä quel point l'economie globale d'une ville
comme Geneve a pu demeurer dependante du secteur agricole. La cause est
entendue13.

Cependant le plus gros de l'ouvrage est consacre au commerce regional;
celui dont l'aire d'extension peut se lire d'un coup d'oeil sur la carte de la
page 144, rayonnant ä l'ouest jusqu'ä Valence par Grenoble, jusqu'ä Lyon,
Bourg et Mäcon par Nantua, jusqu'en Franche-Comte vers le Nord, jusqu'ä
Brigue et Milan, Suse et Turin vers le Sud. Pourtant cette etude fait une
place de choix au commerce regional vers la France, c'est-ä-dire Lyon et
Marseille: un chapitre seulement est consacre aux relations avec lTtalie, et
concerne essentiellement le probleme des routes, des peages et la politique
savoyarde ä l'egard de Geneve; deux gros chapitres fönt un sort au commerce
de Lyon et au transit du Rhone. La rivalite bien connue de Lyon et de

Geneve, villes de foires et de grand commerce international depuis longtemps,
est suivie avec sollicitude depuis les accommodements du debut du siecle

jusqu'aux crises des grandes guerres de Louis XIV qui provoquent la «ruine

11 Cf. p. 81—84, les quatre pages consacrees au «salvagnin».
12 Exemple de belle formule avancee par un commercant avis6: «L'on scait que pour

eviter une disette on peut regier le commerce du bled et du vin; mais lorsque le seul dfeir
du gain en est la cause, pareilles ordonnances sont contre le droit des gens...», cite p. 163.

13 En depit des prudences de style utilisees dans la note 1 de la page 365.
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de Lyon» (selon l'expression de S. Charlety) et fönt la fortune de la
Republique genevoise. Mlle Piuz dans cette partie de son travail, argumente
essentiellement ä partir de textes politiques, et notamment des memoires
rediges et parfois publies par les antagonistes, soucieux de faire triompher
leur cause, bien plus qu'elle n'etudie les trafics proprement dits; il en va
de meme pour l'etude du transit par la vallee du Rhone et par Marseille,
que Colbert, en 1680, a essaye de reglementer, et qui n'a cesse de provoquer
les protestations des marchands francais, lyonnais en particulier, prefigu-
rant pour une part des le XVIIe siecle, la rivalite bien connue entre Genes
et Marseille. Tout compte fait, cette analyse de tarifs, de peages et douanes,
frais de transports, memoües, requetes, rapports, permet de prendre une
bonne mesure des efforts fournis par ces commergants genevois, partisans
declares de la liberte du commerce, pour s'assurer des trafics remunerateurs
— fut-ce au prix de quelques activites de contrebande; et en meme temps
handicapes par la configuration geographique et politique, qui les plagait
ä la merci du Roi de France, du due de Savoie et des pressions exereees sur
ceux-ci par les commergants des deux pays.

Le commerce regional ainsi presente se confond presque avec le commerce
international. S'il est vrai que la fonction principale de Geneve est son röle
d'intermediaire entre la France, l'Allemagne et lTtalie, comme Mlle Piuz le
demontre, textes en main, apres J.-F. Bergier14, ce travail rend surtout
sensibles les obstacles qui se sont opposes dans les regions proches de Geneve
ä l'etablissement de relations regulieres du Sud au Nord notamment, de la
Mediterranee aux foires allemandes et aux villes de la mer du Nord. Traitant
des relations avec le «Levant», par Marseille, Valence et Grenoble, Mlle Piuz
ne peut faire etat pour les trafics genevois ä Marseille que des donnees — fort
minces et insuffisantes — que lui fournit VHistoire du commerce de Marseille
de Rambert. S'agissant des trafics du Nord, vers les foires de l'Allemagne
moyenne, les Pays-Bas et Amsterdam, de la meme fagon, faute d'avoir pu
plonger dans les archives lointaines, eile fait surtout etat des documents
qu'elle a pu glaner ä Geneve et alentours; si riches que soient les minutes
notariales, massivement et heureusement exploitees15, les perspectives et
1'information regionales limitent en quelque sorte la presentation du grand
commerce international. Et c'est dommage pour l'equilibre de l'ouvrage, et
pour 1'information du lecteur, qui se sent frustre d'une dimension de
l'enquete.

A cet inconvenient, il convient cependant d'opposer une contrepartie:
attachee ä suivre de tres pres traetations, polemiques et doleances, Mlle Piuz
ne perd jamais de vue les realites concretes qui conditionnent ces trafics.

14 Et l'affirme nettement, p. 218 par exemple.
l« M"e Piuz elle-meme ecrit fort bien, p. 323: «J'ai consulte d'innombrables documents

d'archives, minutes de notaires, pieces officielles et privees; je n'ai trouve que quelques
renseignements seulement concernant des transactions internationales»; non seulement
parce que la structure du commerce international delaisse la formule de la foire medievale,
mais parce qu'en cette matiere, un seul poste d'observation ne peut sufflre.
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A dix reprises au moins, eile a ete ainsi conduite ä souligner les repercussions
des guerres, et particulierement de la guerre de la ligue d'Augsbourg sur les

activites commerciales: detournements de trafics, ralentissement, voire ta-
rissement de certains parcours, transferts massifs sur des voies inusitees,
rarefaction des transporteurs, tous les handicaps dus ä ces grands conflits
dans la seconde moitie du siecle surtout, sont bien saisis, et leur röle dans le

commerce international largement demontre. La meme precision descriptive
se retrouve dans l'evocation de la contrebande genevoise16.

3. Geneve et la conjoneture du XVII" siecle

La derniere partie du travail de M'Ie Piuz s'intitule modestement: Essai

d'analyse de la conjoneture genevoise au XVIIe siecle. Cet «essai» de

cinquante pages qui est construit tout entier sur la lecture intelligente — corro-
boree par d'autres informations — de la courbe du prix du ble ä Geneve

(graphique de la page 356), est interessant ä plus d'un titre.
Quelques details qui pesent assez lourd, tout d'abord: Mlle Piuz ne se

satisfait ä aucun moment des enseignements qu'elle peut tirer de l'allure
meme de sa courbe, et des lamentations des marchands. Elle a reussi ä faire
entrer dans son interpretation le climat social de la ville17, les bandes de

mendiants menagants qui se forment en 1649 et dont le Conseil de la ville
ne sait comment se debarrasser; les surencheres ä la main-d'oeuvre rare dans

la periode d'expansion en 1682. La methode est certainement bonne et fruc-
tueuse, puisqu'elle permet une description tres nourrie et tres humaine des

differentes phases de la conjoneture genevoise.
En outre, la prudence de l'interpretation donne confiance au lecteur:

MUe Piuz a lu et relu ses classiques d'histoire economique, Jean Meuvret et

Ernest Labrousse comme Gaston Imbert18 et Frangois Simiand. Aussi ne

s'embarque-t-elle pas dans des hypotheses aventureuses sans precautions:
ä propos de la signification d'une hausse des prix de la viande, ä propos de

l'impact des crises sur les differentes classes sociales, eile apporte l'exemple
precis, commente avec sobriete; et sait renvoyer ä des eclaircissements et
des syntheses ulterieures.

Mais le plus grand interet de ces pages reside dans l'interpretation meme
de la conjoneture genevoise. Apres avoir analyse et defini clairement les

trois temps longs de ce XVIIe siecle genevois: depression jusqu'en 1650,

prosperite, plein emploi de 1650 ä 1680; crise de subsistances dans les deux
dernieres decennies, MUe Piuz pose sans ambages le probleme capital que

" Cf. notamment les pages 261 ä 272, 343 a 346.
17 L'industrie n'etait pas du propos de l'auteur, qui le rappelle d'ailleurs, p. 368, note 7.

Elle passe pourtant un peu vite, tout au debut de son analyse sur le sort des deux ä trois
mille artisans francais que ie premier Befuge avait jete dans Geneve, et qui n'etaient pas

encore tous «cases» dans les premieres annees du siecle.
Is Cite ä point nomme, p. 371, note 1.
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presente cette periodisation19: Geneve est desaccordee par rapport au reste
de l'Europe occidentale, pour Iaquelle une periodisation exactement inverse
est admise habituellement: expansion jusque vers 1640, depression jusqu'en
1680 au moins, sinon jusqu'en 1740 (les signes de reprise apres 1680 demeu-
rant tres timides). Geneve respirait donc (economiquement parlant), ä
Pinverse de la France et des pays atlantiques.

Dejä J.-F. Bergier avait constate, ä propos du XVe siecle, que Geneve
se trouvait en desaccord avec le rythme economique des pays voisins,
Mlle Piuz le rappelle20 et utilise son argumentation, qui peut se resumer en
trois formules lapidaires: «la prosperite de Geneve et de ses foires etait
fondee sur le marasme de l'occident. Ceci explique ce que nous avons
plusieurs fois constate: que l'economie genevoise s'est trouvee en porte ä faux
sur l'economie occidentale dans son ensemble...» et un peu plus loin: «n'y
aurait-il donc pas une discordance manifeste entre les delais de reprise et
les rythmes du demarrage economique des pays continentaux et des zones
cötieres?»21.

C'est sans nul doute avancer bien vite une hypothese qui resoud le
probleme: celui-ci merite pourtant d'etre pose aussi clairement que le fait
M1Ie Piuz. S'il est vrai que Geneve vit en phase B lorsque les economies
voisines vivent en phase A, il convient d'abord de se demander, si son cas
est absolument exceptionnel. Or, pour une region de Basse-Provence, proche
de Marseille, Rene Baehrel dans un gros livre polemique, a montre, en
etudiant la produetion tout autant que le mouvement des prix, que cette region
a connu egalement une inversion de conjoneture. Sans doute n'est-ce qu'une
petite region rurale, etroitement dependante du commerce marseillais, oü
interferent les livraisons de la region proche et les apports d'Outre-Mer; le
cas est discutable, et a ete fort discute22. Mais les Provinces Unies posent
un probleme du meme ordre: la prosperite hollandaise pendant la periode
1650—1680 est de notoriete publique, le fait releve de l'histoire generale
la plus commune. La discordance est non moins patente: les travaux d'un
chercheur frangais, Michel Morineau, sur les activites commerciales d'Amster-
dam et des grandes places des Provinces vont en administrer la preuve dans
un proche avenir. II n'y a pas un seul rythme de l'economie-monde, comme
certains historiens-economistes ont pu le rever, il y a quelques annees: les
decalages, les deorochages dans l'espace et dans le temps que Simiand avait
dejä soulignes, se revelent plus nombreux et plus marques ä mesure que les
travaux des historiens-economistes se multiplient. Mlle Piuz apporte la
contribution genevoise ä 1'information de cette question pour le XVIIe siecle.

De plus, rappelant le cas de la Basse-Provence, reprenant les explications
de Pierre Chaunu comme les mises en garde de E. Labrousse et de F. Simiand,

19 Renvoyons le lecteur curieux ä l'analyse detaillee des cycles courts.
20 Cf. Ibidem, p. 400.
81 J.-F. Bergier, op. cit., p. 433.
"z R. Baehrel, Une croissance: la Basse-Provence rurale (fin du XVI'—1798), Paris

1961; et le compte rendu de E. Le Roy Ladurie, dans Eludes rurales, n° 13/14.
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eile contribue ä eclairer le debat. Une fois etablie ces periodisations decalees,
ces retournements de tendance en chaine, il restera encore ä eclairer leur
processus et les modalites de la coexistence des phases A et B ä l'interieur
d'espaces geographiques restreints. Et s'il est vrai, comme MIle Piuz l'avance,
que Geneve acheve au XVLIe siecle de se decrocher, de se detacher de
l'economie italienne et de ses rythmes, qui avaient fait sa splendeur au XVe
siecle, pour se tourner «definitivement vers les economies atlantiques», il
reste ä demontrer comment l'economie genevoise se met ä respirer ä la fin
du XVIIe et au XVIIIe siecle au rythme de l'Atlantique.

LITERATUR ZUR SOZIAL- UND PARTEIGESCHICHTE

Von Erich Grüner

Die folgende Sammelbesprechung umfaßt ein breites Spektrum, das von
der Geschichte der Arbeiterbewegung und des Sozialismus bis hinüber zur
pohtischen Soziologie und der Eliteforschung reicht. Wir beginnen mit den
Werken, welche der Sozialgeschichte im umfassenden Sinne des Wortes
angehören, also die gesellschaftlichen Wandlungen betreffen, welche mit der
Industrialisierung einsetzen. Daran anschließend begeben wir uns in das
Mittelfeld der Arbeiterbewegung, das die Verbindung zwischen den
grundlegenden sozialen Prozessen und den Organisationsbemühungen zum Gegenstande

hat. Damit gelangen wir in das Gebiet der Parteigeschichte und von
da in dasjenige der politischen Soziologie.

Den gewichtigsten Beitrag zur schweizerischen Sozialgeschichte der letzten
Jahrzehnte leistet Rudolf Braun mit seinen beiden Bänden über den
sozialen Wandel in einem ländlichen Industriegebiet, dem Zürcher Oberland1.
Obschon der erste Band seinerzeit in dieser Zeitschrift schon besprochen
worden ist2, beziehen wir auch diesen in die Rezension ein, da er seinerzeit
ausschließlich vom volkskundlichen Standpunkt aus gewürdigt worden ist,
und da die beiden Bände eine Einheit bilden.

Das Thema beider Bände ist der soziale und kulturelle Wandel einer
Industriebevölkerung oder Industrielandschaft. Betrachtet Braun in seiner

1 Rudolf Braun, Industrialisierung und Volksleben. Die Veränderungen der Lebensformen

in einem ländlichen Industriegebiet vor 1800 (Zürcher Oberland). Rentsch-Verlag,
Erlenbach ZH und Stuttgart 1960, 267 S. Derselbe: Sozialer und kultureller Wandel in
einem ländlichen Industriegebiet (Zürcher Oberland) unter Einwirkung des Maschinen- und
Fabrikwesens im 19. und 20. Jahrhundert, ebenda 1965, 368 S. Der erste Band ist eine unter
der Leitung von Prof. Richard Weiß an der Zürcher Universität entstandene Dissertation.
Der zweite Band ist der Universität Bern als Habilitationsschrift eingereicht worden.

' Schw. Zs. f. Gesch. 1961, S. 558f.
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